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LE T  T  R  E 

DE 

M.  DE  C  AS  TRIES  \, 

A  ASSEMBLÉE-NATIONALE. 


Monsieur  le  président^ 

C^ËST  un  Citoyen  FraDçoîs  ,  uii  Mili- 
tâîre  ;  c'eft  un  Reprcfehtant  de  la  Nation  ^ 
iiuiourd'huî  errant  &  profetit  ,  qui  i*eckme 
votre  foUîcîtude.  Si  il  a  prop  écouté  un  fccret 
refTentiment ,  fi  il  a  prêté  l^oreiile  au^c  infinua- 
tîons  de  la  haine ,  il  en  eft  bien  puni.  Ses 
pofleffions  dévaftées ,   fa  perfonne  pourfuîvi^ 

A 


pâf  l'îndîgnatîon  j  &  ce  qui  eft  bien  criiel  i 
par  la  Haine  de  tout  un  Peuple.  Hélas  !  j'ctoîs 
loin  d'imaginer  ^qu'une  alFaire  particulière  fe 
trouveroit  liée  ,  par  la  fatalité  des  ciixonftances  , 
à  la  chofe  publique.  J'ai  trop  peu  redouté  , 
je  l'avoue  5  la  puiffance  de  l'opinion,  &  trop 
inéconnu  l'amour  du  Peuple  pour  fes  dcfen-» 
feurs. 

Je  penfe  que  mes  ennemis  n'auront  pas 
manqué  de  donner  à  mon  affaire  ,  un  apperçu 
coloré  par  la  haine  &  l'envie  ,  &  c'eft  gour 
prévenir  rAfTemblée-Nationale  contre  les  faux 
rapports ,  ou  les  détruire  fi  elle  s'eft  arrêté  à 
quelque  imprefllon  ,  que  je  me  hâte  de  vous 
écrire  ,  en  vous  priant  de  lui  founjettre  ma 
juflification. 

Un  premier  mouyement  ^  une  imprudence 
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fat  toujours  le  défaut  des  ames  lenfibles  ,  dé 
faut  toujours  fufceptible  d'indulgence.  Voici 
îc  fait,   que  j'affirme  être  d^  la,  plus  exaâc. 
vérité. 

M.  d©  Cliarapagny  ,  mon  coufm  ,  ayant  eu 
à  ce  qu'il  m'a  die ,  des  raifons  pour  propofer 
le  cartel  a  M>  de  Lameth  ,  &  celui- ci  ren- 
voyant la  partie  après  la  Conftitutîon  ,  vînt 
me  faire  part  de  fon  affaire.  Je  ne  pu  m'ern- 
pécher  ,  en  approuvant  fon  delTein  ,  de  lui 
faire  fentir  qu'il  prenoit  mai  fom  temps  \ 
qu'un  Député  fe  devoit  premièrement  a  fes 
Commettans  ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
d'expofer  fss  jours.  M.  de  Champagny  fut 
étonné  de  ma  manière  d'entr'voir  les  chofes , 
iL  s'emporta  même  ^  &  je  lui  reconnu  le  projet 
de  n'avoir  point  d'égard  pour  ui-iç  coxiiidj-- 
ration  auffi  forte. 
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(  Au  lieu  de  profiter  de-  mon  avis  ,  M.  de 
Champagny  fut  retrouver  M.  de  Lameth  5  & 
lui  rapporta  tout  le  contraire  ,  en  difant  que 
Y^^vèis  taxe  de  poltronnerie  l'époque  qu'il  choi-*' 
fllToit  pour  fe  battre  :  je  ne  fuis  pas  étonné 
qu'à  fon  tour  î\î.  de  Lameth  ne  trouva  fort 
mauvais  le  propos  qu^ort  me  faîfoit  tenir.  On 
vint  de  nouveau  me  rapporter  qu'il  avcit  dit 
que  c'étoit  moi  qui  lui  fufçitoic  cette  querelle. 
Alors  ^  n'écoutant  plus  que  l'honneur  ofFen-* 
fée  5  je  provoquai  imprudemment  M.  de  La- 
meth ^  &  ie  devij>is  fon  aorereifeur.  J'avoue 
que  j'aurois  dû  connoître  la  vérité,  avant  de 
demander  une  explication  que  la  Phylofophie 
improuve  ^  m.ais  comment  arrêter  les  mouvc^ 
mens  d'une  ame  fière  &  noble  cpui  fe  croît 
offenfée  ,  fi  ce  n'eft  en  la  faifant  recourir  aux 
ioîx  que  l'honneur  lui  prefcrit  >  &  l'AfTem^ 
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bIce-Natîonale  5  elle-même^  auroit-eîle  voula 
dans  fou  fein  uçi  homme  placé  ,  ]é  ne  fais 
comment ,  dans  une  querelle  particulière  &; 
couvert  d'afFrons  >  Non,  fi  j'en  juge  par  les 
fentîmens  qui  caraSérifent  le  François* 

Voila  5  Mois^SlEUR  y  les  chofes  telles  qu'^elli^ 
fe  font  paflees  ;  je  fens  plus  que  tout  autre  ^ 
les  fautes  de  mon  imprudence  ,  de  mon  mzL 
heur  ,  puifque  j'ai  bleflé  mon  adverfaire  , 
homme  eftimablc  ,  qu'e  la  Nation  révère  avec 
jaftice. 

Livré  à  des  regrets  cuîlTans  ,  &  à  des  rc- 
fleiîons  profondes ,  je  fcntois  ma  confciencc 
me  reprocher  mon  adion  ^  comme  homme , 
&  comme  Repréfcntant  de  la  Nation  ,  que  je 
veaois  d'offenfer  dans  la  perfonne  d'un  Membre 
de  Î^Afîemblce  -  Nationale  ^  en  oubliant  les 
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principes  que  j'avôis  ràppellés  a  M.  de  Chamv 
pgny  j  mon  ame  douloureufement  afFeâée  ^ 
fémbloît  déjà  s'ouvrir  aux  remords  ,  &  pref- 
fentîr  la  punîrion  de  mon  crime  ,  lorfquc  mon 
ralet«de-chambre>int  m'avertir  que  le  Peupla, 
excité  par  fon  reffentiment  ,  demandoit  ma 
tête;  il  me  fit  entrVoîr  la  néeeffité  d'aban- 
donner mon  hôtel  ,  &  de  me  fouftraîre  a  far 
|uffe  fureur.  C'eft  alors  que  j'entrVîs  ,  en 
fj-emiflant ,  toute  l'étendue  de  ma  faute  ,  & 
mon  premier  mouvemeilt  fut  d^en  attendre  la 
punition.  Mais  bientôt  ma  famille  allarmiée  me- 
prefFa  vivement  de  partir.  Je  pris  la  route 
de  Lauzanne ,  où  la  no^uvelle  de  mon  affaira 
eft  arrivée  prefque  en  même  temps  que  m®L 

pai  fçu  depuis ,  qu'cffeaivemenr  le  Peuple 
s'ctoit   porté  chez  moi  ,    qu'il  a  brifé  mes 


\ 
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meuWes  -,  fon  courroux  eft  exciifâbîe  ,  &  j# 
ne  regrètc  nullement  cette  perte.  Heureux  en** 
core   II  ma  douleur  &  mes  regrets  d'avoir 
bleffé  M.  de  Lameth  ^   peuvent  perfuader  la 
Natîon  de  tout  mon  repentir ,   il  eft  vérka- 
blement  fmcère»  C'eft  en  faveur  de  ^ctte  der- 
nière coniidératîoa  ,  que  j'efpère  obtenir  mon 
pardon,  je  le  demande,  je  vous  prie  de  le 
follicîter  pour  moi  auprès  de  l'AfTemblée-Na- 
tbnale ,  du  Roi ,  de  M,  de  Lameth  ,  &  au- 
près de  la  Nation  entière  ,  en  lui  communi- 
quant les  fencimens  dont  je  fuis  pénétré. 


DE  L'IMPRIMERIE  PATRIOTIQUE j 


